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Ma rion MON TAIGNE, Nos mondes per dus, Paris, Dar gaud, 2023, cou ver ture.

Je ne sais pas trop d’où me vient ce goût pour la vul ga ri sa tion. Je crois
qu’il m’est ar ri vé dans ma jeu nesse d’être ex trê me ment apai sée ou
ras su rée par une ex pli ca tion enfin lo gique. Comme je suis plu tôt an‐ 
xieuse, je cherche, je crois, à me ras su rer en cher chant du sens et des
ex pli ca tions claires, lo giques. Si quelque chose s’ex plique, elle doit
pou voir se maî tri ser ou se soi gner, no tam ment dans le cas d’une ma‐ 
la die.

1

Je pense aussi que j’ai tou jours dé tes té me sen tir bête. Le mé pris par
le sa voir. En fait, je me sens quo ti dien ne ment bête, mais j’ai ap pris en
ren con trant des cher cheurs·euses pas sion nés, que sou vent ce n’est
pas moi le pro blème ou une quel conque bê tise de ma part, mais plu‐ 
tôt le refus du sa vant de ré flé chir à la ma nière d’ex pli quer cor rec te‐ 
ment ses dé cou vertes.

2
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Il m’est ar ri vé de faire face à un cher cheur qui ne vou lait pas sim pli‐ 
fier son objet de re cherche, par ti cu liè re ment com plexe. Il m’a dit, en
sub stance : « Cela m’a pris sept ans pour com prendre ce sujet, je ne
peux pas le ré su mer en deux mi nutes. » Il était éga le ment ir ri té par
les re pré sen ta tions de cer tains phé no mènes scien ti fiques à l’adresse
des jeunes, trop ima gées, comme l’effet nouille ou «  spa ghet ti fi ca‐ 
tion », comme l’ap pellent les as tro nomes. Dans l’idée, quand on s’ap‐ 
proche d’un trou noir, le temps se di late, et cela est sou vent illus tré
par un per son nage qui s’étire. Cela l’éner vait : « Ce n’est pas ce qui se
passe. Ce qui se passe, c’est que tu meurs.  » Super. Merci. Il existe
une chaîne You Tube amé ri caine où un cher cheur doit ex pli quer son
do maine de re cherche d’abord à un en fant de cinq ans, puis à un ado‐ 
les cent de quinze  ans, en suite à un uni ver si taire, et enfin à un
confrère 1. Eh bien je pense que ce cher cheur ne vou lait s’adres ser
qu’à ses confrères.

3

Je trouve cela très triste pour le reste de la so cié té, qui a peut- être
contri bué avec ses im pôts et ses in fra struc tures à per mettre ces re‐ 
cherches. Il le doit aux gens, même si ce n’est pas fa cile pour lui. Il
peut dire : « Purée, je ne sais pas com ment t’ex pli quer ça. » Mais pas
ex clure ainsi les autres. Je trouve ça in juste. C’est un débat que j’ai
même avec des cher cheurs de ve nus amis. Ils me disent que par fois,
cer tains de leurs col lègues ne com prennent pas pour quoi je suis in vi‐ 
tée à leur congrès… ou pour quoi je suis reçue une jour née dans leur
labo… Quel in té rêt ?

4

Je com prends que ce ne soit pas simple pour cer tains d’ex pli quer ce
qu’ils font, ou qu’ils ne soient pas à l’aise pour le faire, mais quand je
sens cette dis tance de la part de la « classe sa chante », je trouve cela
mé pri sant. De leur côté, il y a évi dem ment une exi gence : celle d’être
pré cis et exact. Pour cer tains, sim pli fier se rait un peu comme men tir
ou fal si fier. Mais ils doivent se rap pe ler qu’ils ne s’adressent pas à
leurs pairs lors qu’il s’agit de vul ga ri sa tion. Il s’agit de trans mettre une
étin celle, pas une thèse com plète.

5

Je ne dis pas que je manque de fa cul tés, mais je n’aime pas qu’un sa‐ 
chant mé prise l’igno rant. Par ti cu liè re ment en science.

6

Un jour, une jour na liste m’a de man dé si j’avais fait une sorte d’étude
de mar ché et dé cou vert qu’il y avait un manque de vul ga ri sa tion
scien ti fique en BD, et si j’avais dé ci dé de m’en gouf frer dans la brèche.

7
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C’est mal connaître mes piètres connais sances sur l’état de la BD. Je
crois que je suis allée sin cè re ment vers ce que je trouve vrai ment fas‐ 
ci nant. En suite, j’es saie de l’ex pli quer avec mes mots, comme si les
lec teu rices étaient des amis assis à ma table et qu’ils me de man daient
de leur ra con ter ce que j’avais com pris d’une vi site de labo.

J’es saie vrai ment de trans mettre l’émer veille ment, que l’on se dise  :
«  C’est in croyable de voir cela.  » ou «  In croyable que cela se passe
ainsi.  ». C’est une sa tis fac tion in tel lec tuelle, un vé ri table gai sa voir.
Cela ne coûte rien et me met par ti cu liè re ment en joie. Et je crois que
les plus grandes sa tis fac tions pro fes sion nelles que j’ai res sen ties sont
après avoir posté une note bien faite sur mon blog. J’ai re mar qué que
cela me met tait dans une grande joie, comme si la vie se gou pillait
bien ce jour- là.

8

J’ai tou jours mis de l’hu mour dans mes BD, je n’ar rive pas à faire du
drame. Ça ne fonc tionne pas. Ça finit tou jours par par tir en gag. De
toute façon, je pense en gag. Mon cer veau cherche le truc ab surde,
même dans des si tua tions assez dra ma tiques. Je me pose par fois la
ques tion du rôle de l’hu mour chez moi, mais je n’ai pas vrai ment de
ré ponse. Dans ma fa mille, nous uti li sons beau coup l’hu mour pour
faire pas ser des choses dra ma tiques, tristes, ou un peu d’agres si vi té.
Je trouve que le rire per met aussi de dé dra ma ti ser cet uni vers dans
le quel on vit et qui, dès l’école, ap pa raît ter ri ble ment sé rieux. On
nous fait com prendre que le bac S (à mon époque), c’est pour l’élite.
En rire un peu per met peut- être à ceux qui n’ont pas eu cette
« grâce » in tel lec tuelle de re la ti vi ser, d’être moins in ti mi dés.

9

Lors qu’on traite de science, on aborde aussi par fois la ma la die, les ac‐ 
ci dents, la mort, des ex pé riences bi zarres. Alors bon, au tant en rire.
D’ailleurs, il faut rire de ce que l’on a en com mun : la peur de la mort,
de ce qui fait mal, de nos corps qu’on ne contrôle pas.

10

Et j’aime le lan gage parlé. J’écris sou vent comme je parle. Et, oui, je
suis « trash ». Je trouve la na ture elle- même assez trash, et om ni pré‐ 
sente. Je sais que c’est une no tion qui dé pend beau coup de notre en‐ 
vi ron ne ment. C’est nor mal, on n’a pas le même rap port à ça quand on
a vu ses grands- parents dé pe cer un lapin ou quand on a gran di en
ville.

11
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Avec le temps, je me suis peut- être dé sen si bi li sée. J’ai vu, en ten du
dans des labos, lu des ar ticles, ou vu des pho tos et vi déos de choses
en core bien plus trash que ce que je fais en des sin. Par fois, j’ai envie
de dire aux gens : « Si vous sa viez ! J’y suis pour tant allée mollo ! Pas‐ 
sez une se maine avec un véto de cam pagne et je pense que mes BD
vous pa raî tront mi gnonnes ! ». Comme le dit Mary Roach, une au trice
que je cite sou vent : « Le début et la fin de la vie sont très trash, entre
les deux on fait tout pour ne pas y pen ser.  » Hélas, moi j’aime bien
venir nous le rap pe ler en bande des si née !

12

Le pro ces sus de créa tion d’une BD est long et frus trant. Je me bats à
mon bu reau pour faire tenir des idées et des ex pli ca tions en une ou
deux pages, en quelques cases, et par fois j’en rage parce qu’avec Word,
en termes d’es pace, j’au rais pu en ra con ter beau coup plus. Le des sin
et la mise en scène obligent à di la ter l’in for ma tion parce qu’on ne
peut pas mettre des ki lo mètres d’in for ma tions dans une bulle. Cer‐ 
taines BD le font, mais je n’aime pas trop ça. Il faut mettre en scène.
Plu tôt qu’une phrase qui dit ce qui se passe, mettre le des sin à
l’épreuve des faits.

13

Et cela prend du temps, de la page, de la lon gueur. Du pa pier.14

Et vous y pen sez quand vous faîtes un livre de 220 pages comme ma
der nière BD, Nos mondes per dus. J’ai l’im pres sion qu’en 220 pages je
n’ai ra con té que 5 % de tout ce que j’ai lu et/ou ap pris. Le plus dur est
de faire des choix, des rac cour cis, de sim pli fier sans trop tra hir.

15

Faire tout ce tra vail de re cherche et de do cu men ta tion m’a per mis
d’aller dans des la bo ra toires et de ren con trer des cher cheurs  ; cer‐ 
tains sont de ve nus de bons amis. Ce sont même des ré fé rents qui re‐ 
viennent ré gu liè re ment m’aider pour di vers su jets. Bap tiste  San doz,
par exemple, bio mé ca ni cien et très bon pro fes seur, est de ve nu un
ami. Il m’a aidée sur des su jets trai tant d’ac ci den to lo gie, de force d’ac‐ 
cé lé ra tion, m’a em me née à un congrès. En re tour, j’ai servi de « co‐ 
baye » – on ne dit plus co baye d’ailleurs, on dit « sujet d’ex pé ri men ta‐ 
tion ». Un autre, vi ro logue, le Dr Va bret, m’a ré gu liè re ment en cou ra‐ 
gée à trai ter des su jets que je trou vais trop com pli qués pour moi : le
Covid, le sida, ou en core l’outil gé né tique Cris pr Cas9. C’est un super
vul ga ri sa teur aussi.

16
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1  Série de vi déos mises en ligne par Wired : https://www.you tube.com/@W
IRED/search?query=five%20le vels.

Marion Montaigne
 
 
Marion Montaigne est devenue une figure incontournable de la bande dessinée
de vulgarisation. Son style graphique, immédiatement reconnaissable, est mis au
service d’une vulgarisation où l’humour percutant occupe la place d’honneur. Elle
a su captiver un large public avec des œuvres comme Tu mourras moins bête
(depuis 2008) et Dans la combi de Thomas Pesquet (2017). Elle a publié Nos mondes
perdus en 2023, ouvrage de vulgarisation paléontologique aux accents
autobiographiques inédits dans son œuvre.
IDREF : https://www.idref.fr/124887155
ISNI : http://www.isni.org/0000000123321497
BNF : https://data.bnf.fr/fr/15047552

Tous sont re la ti ve ment jeunes et ont com pris qu’il fal lait ou vrir les
labos au grand pu blic. Mieux vaut leur en trou vrir la porte via une BD
que la fer mer to ta le ment. Avec les consé quences que l’on sait en
termes de théo ries du com plot.

17

Sur un autre plan, je suis par ti cu liè re ment fière de la BD Dans la
combi de Tho mas Pes quet (Dar gaud, 2017). En fait, toute cette BD cli‐ 
gnote « mi lieu viril » alors que je suis une pe tite femme. Et ça n’a pas
posé de pro blème. En fait, je vou lais mon trer que ce n’était pas la
ques tion. Femme ou pas, si un sujet m’in té resse, j’y vais. Hélas, quand
une femme traite un sujet bien fé mi nin, on dit qu’elle est «  girly  ».
Quand elle fait l’in verse et réus sit… ben on ne dit rien. Il n’y a pas de
terme.

18

C’est « mar rant ».19
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